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L’apport économique des aînés


Au Québec, dès 2011, les premiers baby boomers nés entre 1946 et 1966 atteindront l’âge de 65 ans. Dans une quinzaine d’années, le quart des habitants du Québec seront âgés de 65 ans ou plus, alors que le départ massif anticipé de travailleurs à la retraite entraînera une diminution du bassin potentiel de la main-d’œuvre. L’arrivée des jeunes sera insuffisante pour remplacer cette génération. Selon Statistiques Canada, la population âgée de 15 à 64 ans annoncera une baisse dès 2013, au Québec, tandis qu’elle augmentera dans les autres provinces canadiennes. 


Comme solution, on pense à l’immigration. Dans la deuxième moitié des années 1990, moins de 30,000 immigrants s’établissaient annuellement au Québec tandis que leur nombre a atteint près de 40 000 personnes depuis quelques années. Le gouvernement relève sa cible progressivement : 55 000 personnes d’ici 2010. Mais ce n’est pas tout de se donner des cibles – il faut non seulement les atteindre, mais surtout assurer leur rétention des nouveaux arrivants sur une grande période. L’expérience de la rétention n’est pas convaincante. Au fil des ans plusieurs se déplacent vers d’autres provinces, notamment l’Ontario, ce qui contribue à maintenir le solde migratoire interprovincial en déficit. L’immigration, en somme, risque de ne pas être une solution fiable et rassurante. D’autant plus que, pour stabiliser le bassin des travailleurs et empêcher sa diminution, et faire la différence entre une baisse ou une stagnation de la population de 15 à 64 ans, il faudrait, selon Statistiques Canada, l’arrivée annuelle de 300 000 personnes de l’extérieur du pays. 


On pense aussi à la main-d’œuvre venant des autres provinces. Sur ce plan, les effets réels restent inconnus. Et si le passé est garant de l’avenir, cette perspective n’est pas très prometteuse.


Faut-il espérer une hausse de la fécondité à 2,1 enfants par femme, soit le seuil de remplacement de la population ? Le défi est grand : depuis 2005, le taux est passé de 1,5 à 1.7, en 2007. Les enfants de 2007 seront actifs sur le marché du travail que dans les années 2030…Et ils ne contribueront pas à augmenter le bassin des travailleurs.


Ces tendances annoncent tout de même deux bonnes nouvelles :  la baisse du chômage et pour les travailleurs, vu leur rareté, la hausse des salaires. Mais, le bonheur des uns faisant le malheur des autres, pour l’État et la population en général, pour le développement économique, risque de délocalisation des entreprises à cause de la rareté de la main-d’œuvre et pour les patrons, obligation d’hausser les salaires…et devenir ainsi moins concurrentiels.


Autre solution : le gouvernement pourrait repousser l’âge normal de la retraite, ce qui concorderait avec l’allongement de l’espérance de vie au cours des dernières années. Celle-ci qui était de 75 ans au début des années 1980 atteint maintenant 81 ans. L’âge normal de la retraite est d’ailleurs en hausse dans plusieurs pays de l’OCDE. Les États-Unis et l’Allemagne feront graduellement passer le seuil de 65 à 67 ans d’ici une vingtaine d’années. Si la retraite était retardé de deux ans, par exemple, l’incidence sur le bassin des travailleurs disponibles sera significative, selon les experts

Réponses aux questions

Ceci étant dit, les aînés – 65 à 67 ou même 68 ans – pourraient jouer un rôle important dans ce défi du maintien du bassin de la main-d’œuvre de l’avenir en consentant à ce que soit repoussée l’âge normale de la retraite. Ce serait sûrement souhaitable, du moins pour l’économie du Québec. Et cette présence des aînés pendant deux ou trois ans de plus ne risquerait pas d’accroître le chômage des jeunes ou de retarder dangereusement leur avancement professionnel – puisque la durée de la carrière de ces derniers serait également allongée.

J’ajoute que les aînés peuvent également efficacement contribuer au développement économique du Québec par ce qu’on appelle le mentorat, particulièrement le mentorat d’affaires.

Le mentorat d’affaires est une relation entre un aîné – une personne expérimentée- et un jeune, fondée sur un engagement libre et volontaire basé sur la confiance et le respect mutuels. Une personne expérimentée, le mentor, accompagne un entrepreneur, le mentoré. Ainsi, des aînés soutiennent la culture entrepreneuriale et le développement de l’économie du Québec par le transfert de leurs compétences et leurs connaissances d’entrepreneurs expérimentés.

Le mentorat est en développement au Québec. 

En plus du mentorat d’affaires, lequel s’intéressent au développement économique, il existe d’autres formes de mentorat : soutien aux orientations professionnelles pour des étudiants, soutien à la préparation de thèses de maîtrise ou de doctorat, soutien psychologique, etc.

En fait, le mentor tient lieu du rôle d’un grand frère ou d’un père absent. Le mentor apporte une contribution économique qui ne risque certes pas d’accroître le chômage ou de retarder l’avancement professionnel de la relève. Au contraire, il y contribue efficacement.

     (    MENTOR est un nom propre. Il faut remonter aux temps de la mythologie grecque et à ce fameux poème épique, l’Odyssée, qu’on attribue à Homère, dans lequel il est raconté qu’Ulysse et son épouse Pénélope avaient un fils, nommé Télémaque. Or, malgré la tourmente de cette fameuse Odyssée, il fallait tout de même assurer l’éducation du fiston. Les parents firent appel à un dénommé MENTOR – un précepteur si sage et si attentif – un précepteur si  expérimenté – que l’éducation fut une totale réussite. Pour le jeune Pénélope, MENTOR fut un modèle qui marqua sa vie. )

De telle sorte qu’encore aujourd’hui – au fil du temps qui remonte à l’Antiquité – on prête le nom de ce personnage, Mentor, à tous ceux et celles qui volontairement et bénévolement consentent à aider un ou une jeune à réaliser un projet ou un rêve, ou même tout simplement…sa vie ! Ce qui fait qu’aujourd’hui, nos dictionnaires modernes nous disent qu’un MENTOR est un guide attentif et un conseiller expérimenté. 

En fait, Monsieur MENTOR a réussi à établir avec son pupille une relation de confiance, une relation personnalisée. L’équivalent d’un grand frère expérimenté, ou d’un ami ! En plus, Monsieur MENTOR  a réussi à lui transmettre son savoir-faire et une partie de son expérience.

Si le mentorat a traversé les siècles – c’est que de tous temps, les jeunes, s’ils sont émerveillés par la vie, ils sont normalement sans grande expérience; ils sont interrogateurs, parfois même inquiets. Ce qui ne les empêchent pas de formuler très jeunes des projets – lesquels au fil du temps se précisent. 

Ils sont impressionnés par certaines réussites et par certaines personnes. Ils s’interrogent sur les raisons de leurs succès – ces modèles leur apparaissent inaccessibles. (Monsieur Béland ? Vous faites l’épicerie ?…) (N’importe qui peut devenir président?)
Mais lorsqu’ils constatent  que ces «modèles» peuvent devenir leurs compagnons, leurs aides, et qu’ils consentent à les aider à faire fleurir un de leurs projets…c’est pour eux, sans aucun doute, une grande motivation! Et une grande assurance aussi.

 Or, ce besoin d’assurance, de motivation, d’accompagnement, d’encadrement est, pour les jeunes générations, s’il fut toujours présent, il est devenu beaucoup plus grand de nos jours qu’anciennement. Le monde a beaucoup changé depuis quelques décennies. 

Les associations


Il existe plusieurs associations de mentors. Mentorat Québec, la Fondation de l’entrepreneurship et son mentorat d’affaires, les B.A. (les bénévoles anonymes) etc.


Le mandat du Service de mentorat d'affaires de la Fondation de l'entrepreneurship est de soutenir la culture entrepreneuriale et le développement des entreprises du Québec par le transfert des compétences d'entrepreneurs expérimentés.

Le mentorat d'affaires est une relation fondée sur un engagement libre et volontaire basé sur la confiance et le respect mutuels. Une personne d'expérience, le mentor, accompagne un entrepreneur, le mentoré. Le mentor et le mentoré sont responsables du succès de la relation, clarifient leurs attentes, leurs rôles respectifs et la manière précise dont chacun contribuera à l'atteinte des objectifs du mentoré.

Après sept (7) ans :

· 70 cellules locales ; 

· 1 100 mentors ; 

· 2 500 mentorées ; 

· 8 000 emplois maintenus dans les entreprises mentorées . 

Résultats obtenus par le biais du mentorat d'affaires :

· 78,4 % des entreprises mentorées sont encore en opération ; 

· 70 % des entreprises mentorées ont franchi le cap des cinq années d'existence doublant ainsi les résultats obtenus au Québec lorsque les entrepreneurs sont laissés à eux-mêmes ; 

· 66 % des entreprises mentorées ont connu une hausse du chiffre d'affaires de 32 % . 

Retombées économiques du mentorat d'affaires : 

· Plus de 13 M $ en temps investis par les mentors par année ; 

· Maintien et création de plus de 8 000 emplois. 

Le mentorat d'affaires est reconnu actuellement comme l'une des mesures les plus efficaces pour assurer le suivi et l'encadrement des entrepreneurs et dirigeants de toutes les sphères de l'économie. Par le biais du mentorat d'affaires, l'entrepreneur ou le dirigeant est assuré de se doter plus rapidement de compétences de bon gestionnaire et du même coup d'assurer la survie, voire la croissance de son entreprise. Le mentorat vient briser l'isolement que connaît tout entrepreneur ou dirigeant, enrayant ainsi le découragement de la prise de décisions hâtives et sous-évaluées tout en lui permettant de développer son plein potentiel et sa détermination à réussir.


Par le mentorat, les aînés apportent une contribution économique très valable. Et pour les aînés eux-mêmes, c’est une source de satisfaction et de fierté.
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